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Si Doix m’était conté...



1917
UN CLIMAT DE RÉVOLTE S’INSTALLE

Depuis la fin de 1914, la guerre a pris une tournure qu’aucun gouvernement n’aurait imaginée aux premiers jours du 
conflit. Une nouvelle vie s’installe pour les soldats, obligés de vivre entre une mort hasardeuse à l’assaut ou au détour 
d’une tranchée et dans un univers d’acier et de boue. S’ajoutent encore la médiocrité de la nourriture et la rareté des 
permissions ce qui accentue la morosité générale. 
Au printemps 1917, cette morosité passe subitement au refus catégorique d’aller à l’assaut : la désobéissance gagne 
rapidement les deux tiers des divisions françaises et certains soldats tentent même d’aller à Paris rencontrer les députés 
pour les informer de leur sort.
C’est dans ce climat de doute que 12 Doixerains sont mobilisés au cours de l’année 1917.

�� LE 16 AVRIL 1917 : LA BATAILLE DU CHEMIN DES DAMES 

1917 connaît une crise qui affecte tous les secteurs. Malgré les échecs des batailles de Verdun et de la Somme, le géné-
ral NIVELLE élabore un nouveau plan d’attaque frontale qui doit être le dernier. Il choisit un secteur situé entre Reims 
et Soissons : le Chemin des Dames, qu’il estime mal défendu. 
Reportée à plusieurs reprises, «l’offensive Nivelle» (du nom du général qui dirige les opérations) a lieu à 6 h du matin 
dans le secteur du chemin des Dames (Aisne), par un temps glacial. C’est un échec sanglant. 
Après une relance le 5 mai, le constat du fiasco est définitif trois jours plus tard. Le 15 mai, Nivelle est remplacé par 
PÉTAIN à la tête de l’armée française.
Pendant 6 semaines, de début avril à la mi-mai, des assauts successifs tentent de conquérir ce site. Pendant le premier 
assaut, 40 000 Français tombent sous le feu infranchissable des mitrailleuses allemandes. L’attaque n’avait rien d’une 
surprise. Les Allemands avaient appris par des prisonniers la prochaine offensive contre leurs lignes et avaient grande-
ment amélioré leurs positions en plaçant davantage de mitrailleuses, en construisant des souterrains de protection et 
des abris souterrains à 10 ou 15 m de profondeur. En tout, 270 000 soldats français périssent.

Cette défaite donne lieu 
aux premières mutineries 
dans l’armée française, 
dès le 17 avril. 
Des unités complètes, 
soit 30 000 à 40 000 
soldats, refusent de 
monter en ligne. 
Des dizaines de poilus 
sont alors fusillés. 
Au total, environ 
740 soldats français, 
mutins ou soupçonnés 
d’espionnage, sont 
exécutés.



�� 25e  BATAILLON DE CHASSEURS À PIEDS

C’est la plus puissante offensive, sur laquelle l’Armée, et la France entière, fondent de si grands espoirs, et dont 
l’avortement sera douloureusement ressenti. 
Le 25e BCP doit se porter à l’assaut du plateau du Mont Sapin le 16 avril 1917 à 6h. Après la traversée d’une zone 
assez plate, il s’agit de gravir des pentes abruptes et d’escalader de véritables falaises hérissées d’ouvrages avec de 
profonds abris creusés dans les carrières, c’est un véritable fort à enlever.
Le combat s’engage et les ouvrages sont enlevés un à un par le feu et par la manœuvre : 300 prisonniers restent 
entre nos mains. A 7h, on prend pied sur le bord du plateau, mais la progression devient de plus en plus dure, les 
mitrailleuses ennemies balaient de loin le terrain tandis que notre barrage roulant continuant son avance mathé-
matique est tellement éloigné, qu’il ne nous est plus d’aucun secours. 
Il neige, la nuit est profonde, l’ennemi lance, à 21 h, une contre-attaque qui est repoussée, puis une deuxième au 
point du jour qui refoule d’abord les chasseurs, mais est à son tour rejetée.
Le lendemain 17, l’attaque est reprise avec l’appui d’un bataillon sénégalais à gauche. Elle échoue encore malgré un 
élan admirable. 

ÂÂMIGNONNEAU Pierre Aimé est blessé par des éclats de grenade lui provoquant des  plaies du bras droit, 
à Soupir le 17 avril 1917

�� AU 114e RÉGIMENT D’INFANTERIE :

Le 9 avril, le régiment au complet, se met une nouvelle fois en route. Le 16 avril 1917, le 114e en alerte le matin, 
quitte Ville-en-Tardenois pour Jonchery. Le temps est des plus maussades : très couvert, fort vent, quelques flocons 
par instants.
Le 17 avril, le 114 croise dans le village des Russes de la brigade Lokhvitsky. 
Dans la nuit du 17 au 18, le régiment est dans les tranchées au sud de Berry-au-Bac au sein de la 37e DI. Son objectif 
est d’attaquer et d’enlever une tranchée allemande sur la pente du Mont-Sapigneul. Le 114 relève des 150e et 161e 
RI dans « des conditions déplorables », avec des guides qui se perdent et dans des tranchées « à demi éboulées où 
l’on rencontrait finalement de rares hommes espacés tous les cinquante ou soixante mètres » qui leur déclarent : 
«Qu’est-ce qui vous attend ! Rien n’est démoli en face. Nos camarades, pour la plupart, sont restés hier dans les fils 
de fer ». La relève se fait dans une nuit noire et un peu au hasard.
En raison du mauvais temps, l’attaque est repoussée au lendemain. Par contre l’artillerie ennemie bombarde vio-
lemment les positions du 114, qui en raison du grand nombre d’hommes s’y trouvant, lui cause des pertes impor-
tantes. Le 19 avril, l’attaque est prévue pour 15h. Contrairement aux ordres, le régiment russe charge 3 minutes 
avant 15h sous un feu d’enfer. Le 114, à son tour, s’élance mais la marche devient très vite impossible. Seules les 10e 
et 7e compagnies parviennent à atteindre la tranchée de Sapigneul. Les autres sont bloquées entre les deux lignes 
sous le feu continu des mitrailleuses allemandes. Le grand sacrifice s’est avéré inutile... L’avance du 114e est  insi-
gnifiante et il faut regagner les tranchées de départ pendant la nuit « après avoir essuyé des pertes considérables ». 
Le 114 est relevé après avoir laissé 115 morts et 345 blessés.

ÂÂAVRIL Firmin est blessé à Sapigneul le 21 avril 1917.

ÂÂAutres Doixerains au 114e régiment d’infanterie : 
AUGEREAU Pierre Octave, MAROT Jean Baptiste Emile et SACRE Marcellin Clément Octave
	

�� AU 2e RÉGIMENT D’INFANTERIE COLONIALE :

Le 16 avril, à 6h du matin, l’attaque se déclenche. Le 1er bataillon (bataillon A) ayant 2 compagnies en première ligne, 
2 compagnies, 2 sections de mitrailleuses avec un canon de 37 en réserve, 2 sections de mitrailleuses avec chacune 
une escouade de voltigeurs, destinés à fournir des détachements de liaison, sort des tranchées à 6h et marche sur 
son objectif. 



Toute la journée, le bataillon reste fixé par les tirs de mitrailleuses et d’artillerie ennemies, qui occasionnent des pertes 
sévères et rendent la transmission des ordres très difficile. Le bataillon ne possède plus ni grenades, ni cartouches.
Vers la fin de la journée, les Allemands profitant de notre manque de munitions, essayent de nous refouler de front à 
la grenade. Dans cette attaque, le régiment a eu des pertes sérieuses : 6 officiers tués, 20 officiers blessés ou disparus, 
plus de 100 soldats tués et plus de 700 blessés ou disparus.

ÂÂSACRE Raymond Omer Aimé est blessé par une balle dans le pied gauche à Oulches, le 16 avril 1917.

�� AU 137e RÉGIMENT D’INFANTERIE :

La Division est désignée pour participer à l’attaque que la VIe Armée doit prononcer le jour sur le front Soupir-Hurtebise. 
En conséquence, le 14 Avril, le Régiment se rend à Foufry. Il va prendre dans la région ses emplacements d’attente, en 
position de rassemblement articulé.
L’enlèvement du plateau de la Bovelle constitue un souvenir dans les annales du Régiment, qui ayant perdu 19 Officiers, 
43 Sous-Officiers, 536 Caporaux et Soldats, reste d’une tenue superbe et bientôt, cité à l’ordre de l’Armée, va recevoir 
la Fourragère. 
Le régiment se remet promptement des dures fatigues dues à la bataille du Chemin des Dames. Des fêtes et 
divertissements sont organisés en l’honneur de la Fourragère qui lui est octroyée.

ÂÂ Les Doixerains au 137e régiment d’infanterie : 	
BOURGOIN Jean Baptiste, GIRARD Jean Baptiste, MIGNONNEAU Jean Alcide Marcellin, PAGEAUD Pierre Omer	
et PERAUDEAU Henri Marie Jean Baptiste.

�� AU 36e RÉGIMENT D’INFANTERIE :

En avril 1917, le régiment est en réserve de l’offensive du Chemin des Dames, dans divers cantonnements, à Condé-en-
Brie à Ronchères, puis dans la zone des opérations :

•	 de juin à août : Aisne (secteur d’Urvillers)
•	 août : repos (Orvillers-Sorel)
•	 d’août à septembre : Chemin des Dames (secteur de Cerny-en-Laonnois)
•	 de septembre à octobre : repos (Pargnan, Villers-en-Prayères, Fismes)

Après un repos de 15 jours à Orvillers-Sorel, le Régiment vient occuper le 21 août le secteur de Cerny, au Chemin des 
Dames. 



Les combats récents ont bouleversé le terrain, aucune défense n’existe, mais, tout en repoussant brillamment toutes les 
tentatives ennemies, les hommes appliqueront leur volonté à transformer le champ de trous d’obus en une position for-
tifiée de réelle valeur. Jusqu’à la fin septembre, le 36e restera là, multipliant les coups de mains.

ÂÂRAMBAUD Camille Célestin Clotaire est cité à l’ordre du régiment le 30 juillet 1917 : « Très brave, a montré 
les plus belles qualités militaires dans toutes les affaires auxquelles il a pris part ».
Il est blessé par des éclats de grenade au Plateau d’Ailles le 12 septembre 1917, lui provoquant des plaies internes 
au thorax et bras droit. 

�� AU 99e RÉGIMENT D’INFANTERIE 

Nous sommes à la fin du printemps 1917, il fait chaud, la région est belle. L’Aisne, tranquille, coule au milieu des prairies, 
à l’ombre des grands peupliers. Sur le canal, de nombreuses péniches, bloquées dans leur marche, servent maintenant 
de cantonnements de repos. Quelques villages à flancs de coteau avec leurs fameuses creutes... Puis le plateau, véritable 
paysage lunaire, où la tourmente faisait rage, enterre les uns, déterrant les autres. Derrière, enfin, l’Ailette, dont le nom 
restera à jamais célèbre, doit rappeler de tristes souvenirs aux Allemands.
Sur le plateau, le régiment trouve une situation de fin d’attaque à la Bovelle. Il aura à supporter de violents bombarde-
ments et à subir des contre-attaques acharnées. Il résistera au prix de grands sacrifices. 
Un deuxième séjour dans un secteur plus à gauche, à Cerny, va augmenter encore les fatigues du régiment. Cette période 
sera un peu plus calme que la première, mais il y aura néanmoins quelques sérieux bombardements et quelques violentes 
attaques à supporter. Le 136e RI remplace le 99e RI devant Cerny. 
Tous ces magnifiques actes de courage montrent combien la bataille fut acharnée et combien dure, opiniâtre, fut la 
résistance du régiment ayant subi de très lourdes pertes. Son séjour au Chemin des Dames ne pouvait se prolonger plus 
longtemps.
En descendant du secteur, le 23 juin, il est enlevé en camion, transporté dans la région de Montdidier où il prendra 
quelques jours de repos dans des villages à moitié démolis, se reformera, fera quelques manœuvres et le 15 juillet mon-
tera en ligne dans un secteur calme des bords de l’Oise (où il prend la suite du 319e RI).

ÂÂSAGOT Pascal Jean Baptiste est blessé par un éclat d’obus à la cuisse droite le 16 juin 1917, au plateau de 
Vauclerc, lui  ayant occasionné une paralysie du nerf sciatique (pied inerte).
Il est cité à l’ordre du régiment le 30 juin 1917 :  « Soldat modèle au front depuis le début de la campagne. A fait 
preuve d’un grand courage et d’un dévouement absolu dans les journées d’offensive de mars 1917. A eu une belle 
attitude les 16 et 17 juin, sous un bombardement au cours duquel il a été blessé à son poste de combat ».

L’objectif de l’offensive est de faire tomber le bastion du Chemin des Dames, le 99e jouera un rôle brillant le 23 octobre 
1917, en enlevant avec brio tous les objectifs qui lui étaient assignés, et le 25, en exploitant le succès de la division, 
conquérant ainsi le «doigt d’Ailleval», position essentielle pour assurer la maîtrise du terrain au sud de l’Ailette, et où 
le détachement mixte, sous les ordres du capitaine Piastri, contribua, par ses nettoyages de creutes, à la réussite de 
l’attaque. 

ÂÂBIZIÈRE Auguste François est cité à l’ordre du régiment : « Soldat  remarquable d’énergie et de hardiesse. A été 
un bel exemple pour ses camarades à l’attaque du 25 octobre 1917 ».
			 

�� AU 369e RÉGIMENT D’INFANTERIE :

La Grande Bataille de La Malmaison doit commencer le 23. Le 22 octobre, le régiment part pour Saint-Mard. Dans la nuit 
du 24 au 25, il relève le 283e RI sur ses emplacements de combat. La relève a été des plus pénibles. A peine arrivé sur ses 
emplacements, le régiment attaque avec une fougue irrésistible et s’empare, de haute lutte, de l’Éperon, de la chapelle 
Sainte-Berthe et de la ferme de Saint-Martin.

ÂÂPOUVREAU Benjamin Olivier Eugène est cité à l’ordre du régiment le 25 octobre 1917 : «Avec ceux de ses 
camarades tireur d’élites se sont particulièrement distingués à l’attaque du 25 octobre 1917 progressant de trou 
d’obus en trous d’obus et empêchant par leurs feux nourris et précis toute résistante ennemie ».



�� AU RÉGIMENT D’INFANTERIE COLONIAL DU MAROC :

Le 23 octobre, jour fixé pour l’attaque de la Malmaison, le régiment est dans ses tranchées de départ où il subit des pertes 
sévères par suite d’un tir d’anéantissement de l’ennemi. L’opération présente de très grosses difficultés, les carrières de 
Bohéry s’étendant sur 800 m de large et 300 m de profondeur. C’est un labyrinthe de défenses et de cavernes profondes. 
En quelques heures de lutte, les carrières sont enlevées. 750 hommes sont tués ou blessés dans cette opération.

ÂÂMAINGOT Alphonse Georges Raoul est cité à l’ordre de la Brigade Marocaine  le 30 novembre 1917 : « Le sergent 
Maingot pendant l’attaque du 23 octobre 1917. A entraîné sa troupe à l’assaut des positions ennemies en faisant 
preuve du plus grand mépris du danger ».

 

�� AU 76e RÉGIMENT D’INFANTERIE :

Le 11 mars, le 76e quitte ses emplacements pour se porter en arrière, sur la montagne de Reims, au camp d’Aougny, de 
concert avec les unités de la division, le régiment reprend l’instruction, se met au courant du rôle qu’il doit jouer dans les 
attaques prochaines et, sur des terrains choisis, répète les manœuvres qu’il doit exécuter. 
Après 12 jours d’exercices, le 23 mars, le régiment quitte le camp d’Aougny. Il reste dans la région jusqu’à la fin de mars, et 
est occupé à nouveau à des travaux de routes et de voies ferrées. 
Enfin, le 31 mars, il s’achemine sur Ventelay, puis, le 1er avril, monte en secteur.

ÂÂ BOUIN Léopold Gabriel Armand est blessé le 27 mars 1917 à Juvincourt par des éclats de bombe à la face et aux 
doigts.

Le 31 août, la 11e Compagnie et le groupe des grenadiers d’élite du 3e bataillon sont chargés d’exécuter un coup de 
main sur les tranchées à l’ouest du bois de l’Enclume. Après un court bombardement par obus et crapouillots, la troupe 
d’exécution se précipite vers les tranchées et les abris ennemis, et en revient en ramenant 11 prisonniers. Pour ce fait, 
la 11e Compagnie et le groupe de grenadiers d’élite seront cités à l’Ordre du Corps d’Armée, et, 2 citations à l’Ordre du 
Corps d’Armée, 23 citations à l’Ordre de la division et 16 à l’Ordre de la brigade sont accordées à la suite de cette heureuse 
opération. 

ÂÂ Le Sergent BOUIN est cité à l’ordre de la Brigade : « Bon sous officier a commandé avec énergie une fraction chargée 
d’un coup de main et en a assuré le succès ».

En décembre 1917, après une période de repos à Serzy, le 76e remonte en secteur de Craonne ; il est en 2e ligne dans la 
première partie du séjour, puis il relève, à l’est de Sevreux, le 113e. 
Période de secteurs durs, où les alternances de froid intense et de dégel, la pauvreté des abris, les bombardements 
journaliers, la durée insolite du séjour, s’ajoutent aux fatigues normales de la vie de secteur.

ÂÂ BOUIN Léopold Gabriel Armand est blessé le 19 décembre 1917 au bois de Beaumarais par un éclat d’obus provoquant 
une plaie pénétrante de l’omoplate et du thorax. Il décède à l’ambulance 12/5 de Beaurieux le 20 décembre 1917, et  
cité à titre posthume : « Bon et brave sous-officier s’étant fait remarquer par son énergie est mort glorieusement pour 
la France le 20 décembre 1917 en accomplissant son devoir ». (voir chapitre 1916)

�� AU 3e RÉGIMENT D’ARTILLERIE COLONIALE :

Du 4 au 25 août 1916, le 3e RAC a perdu 15 officiers et 181 hommes (pour 6 batteries, soit l’effectif presque complet 
des batteries de tir). Le régiment avait le plus pressant besoin d’être reconstitué, il est mis au repos dans la région de 
Granvillers, du 25 août au 1er décembre 1916. Au 1er décembre, le CAC rentre en secteur, le 3e RAC est mis à la disposition 
de la 2e DIC.

ÂÂ POUPEAU Eugène Moise Aimé Albert est mort des suites d’une maladie contractée en service à l’hôpital d’évacuation 
de Tricot dans l’Oise, le 8 janvier 1917. Il est né à Doix le 9 juin 1897, de Moïse et de Sidonie FAVREAU. Il est domestique 
à Bourneau, quand le 9 juillet 1915, il s’engage pour 5 ans au 3e régiment d’artillerie coloniale. Nommé Brigadier, il est 
avec son régiment en Champagne. Il décède début 1917, il n’avait pas 20 ans.



�� AU 256e RÉGIMENT D’ARTILLERIE DE CAMPAGNE :

La Division va occuper le secteur de CRAONNE. Les Batteries bivouaquaient dans le ravin au Nord de ROMAIN, et mettaient 
en position le surlendemain dans les bois de BEAU-MARAIS, et au Nord de PONTAVERT. Secteur agité, où l’Artillerie était très 
active de part et d’autre. 
Les observatoires de la Côte 120 et du bois des BUTTES dominaient un paysage dévasté, sur lequel s’acharnaient les canons. 
A grand renfort de jumelles et d’imagination, on devinait le village de CHEVREUX tout blanc de décombres et on voyait la 
Maison de CHEVREUX, unique petit pan de mur émergeant à peine des débris, point d’accrochage de tout le secteur. Puis, sur 
les pentes de cette crête indéfinissable, les malheureux tanks du 16 Avril gisant entre les lignes. Le Régiment vécut des jours 
pénibles. Dans les bois, journellement, les arbres s’effondraient et l’on encaissait sans voir « venir les coups ».
A l’arrière, les échelons se blottissaient le soir venu car les Avions boches arrosaient copieusement les bivouacs. 
Malgré le crépitement des mitrailleuses et le coup de fouet des 75, les bombes tombaient, souvent meurtrières, sur les 
chemins de ravitaillement, obligés de passer L’AISNE en des points néfastes tels que CHIRY-les-CHAUDARDES et PONTAVERT.

ÂÂ CHARBONNEAU Kléber Alexis Georges est tué par un éclat d’obus sur le plateau de Craonne 5 mai 1917. Il est cité à 
l’ordre du régiment à titre posthume : «Téléphoniste d’un dévouement et d’un entrain remarquable toujours volontaire 
pour les missions périlleuses Sa brillante conduite lui a valu à Verdun une belle citation A été tué le 5 mai en assurant le 
service de liaison avec l’infanterie ».
Il est né à DOIX le 9 décembre 1892, d’Alexis et Julie VEILLON. Il est  menuisier à Doix, quand il est incorporé dans le 
cadre de son service militaire au 51e régiment d’artillerie à Nantes le 9 octobre1913. Il partira au front le 2 août 1914, 
et sera muté au 256e régiment d’artillerie de campagne du 1er avril 1917. Blessé en 1915, et cité en 1916 à Verdun. Il 
est mort en assurant ses fonctions de téléphoniste.
Il avait une sœur Judith, mariée à Théophile GAUDIN le 31 juillet 1911.

�� AU 266e RÉGIMENT D’ARTILLERIE :

Le 3 juin, l’ennemi prononce sur le plateau de Vauclerc-Californie, une furieuse attaque. Les artilleurs, accablés sous les 
obus de gros calibres et les obus toxique, remplissent sans défaillance toutes leurs missions défensives. L’ennemi prononce 
une nouvelle attaque très vive le 3 juillet. Il est reçu par un feu de barrage rapide et précis, les vagues d’assaut décimées 
refluent et se dispersent. La dernière période de Craonne qui se place entre le 19 et le 27 juillet restera dans le souvenir 
des canonniers du 266e régiment, comme une des plus pénibles de la guerre. La violence des attaques allemandes est 
démesurée ; elles se succèdent, pour ainsi dire, sans interruption, l’ennemi y consacre des troupes spéciales constamment 
renouvelées et son artillerie roule un feu d’enfer.
Le personnel du régiment, usé depuis plusieurs mois qu’il est dans la tourmente, produit un effort surhumain. Les servants 
sans cesse à leurs pièces sous les bombardements les plus meurtriers et sous les nappes toxiques, les conducteurs ravitaillant 
nuit et jour sous des tirs ininterrompus. Le régiment le 1er août, est cité à l’ordre du 9e corps d’armée : « Je tiens à vous 
exprimer toute ma satisfaction de la tenue au feu de vos artilleurs, ainsi que de l’ardeur et du dévouement dont ils font preuve. 
Je sais les fatigues et les pertes qu’ils ont supportées  vous voudrez bien transmettre mes félicitations aux officiers, sous-
officiers, brigadiers et hommes de troupe du 266me régiment d’artillerie, qui, sous les ordres du commandant BALAMBOIS, 
viennent de se distinguer tout particulièrement. Signé : Général NIESSEL ». 

ÂÂ GARNIER Eugène Octave est cité collectivement : « Etait présent au 266 RAC lorsque le régiment a été cité à l’ordre du 
9e corps d’armée le 1er aout 1917 »

Le 23 octobre, au petit jour, l’attaque se déclenche. La densité du barrage roulant tendu par nos 75 sont si grandes que le 
Fantassin déclarera plus tard s’être senti à l’abri. Bientôt le plateau est dépassé. Dès 9 h, le premier groupe a reçu l’ordre de 
se porter en avant ; son mouvement s’exécute sous le feu de l’ennemi.
Le 25 octobre, l’offensive reprend avec une nouvelle vigueur, et, en dépit de quelques résistances locales, le village de Pinon 
est enlevé, la forêt est occupée et le soir nos troupes bordent le canal. Les groupes ont déjà commencé à se porter en 
avant par échelons : grâce à la perfection de leurs liaisons, facilitées d’ailleurs par l’état de désorganisation de l’ennemi, ils 
parviennent à assurer parfaitement et sans interruption, la protection de nos éléments avancés. 



Le 9 novembre, les groupes quittent la région de Pinon pour prendre position près des villages de Leuilly et de Vauxaillon. 
Le régiment est cité à l’ordre de la 6e armée : « sous les ordres du Lieutenant-Colonel BOUFFARD, a brillamment participé 
en mai, juin et juillet 1917, aux opérations du plateau de Craonne. Vient de se distinguer d’une façon toute particulière au 
cours des opérations des 23 et 25 octobre 1917, devant le moulin de Laffaux et Pinon, par la perfection de ses tirs et l’ardeur 
combative dont il a fait preuve en exécutant sous le feu, des déplacements de batteries pour assurer plus efficacement 
l’appui direct de l’infanterie ».

ÂÂ GARNIER Eugène Octave est cité collectivement : « Etait présent au 266 RAC lorsque le régiment a été cité à l’ordre 
du 6ème armée  13 novembre 1917 ».

LA 3e BATAILLE DE CHAMPAGNE

Le 10 janvier 1917, notre soldat de la boue commence son 29e mois de guerre en Champagne. L’activité sur le front 
est surtout défensive. Le mauvais temps oblige à entretenir les tranchées et réduit les possibilités d’observation. Des 
coups de mains sont réalisés pour tenir l’ennemi dans un climat d’insécurité et faire des prisonniers afin d’obtenir des 
renseignements. 
La bataille des Monts de Champagne se déroule du 17 avril au 20 mai 1917, elle est contemporaine de la bataille du 
Chemin des Dames. Outre son rôle de diversion et de prolongation de l’offensive, le but était l’occupation de la crête des 
Monts (au sud de Moronvilliers), crête dominante qui constituait d’excellents observatoires pour les Allemands.
La bataille a lieu à l’est de Reims, entre Prunay et Aubérive, en Champagne, le long du massif de Moronvilliers qui comprend 
sept plateaux, d’ouest en est : le Mont Cornillet (206 m), le Mont-Blond (211 m), le Mont-Haut (257 m), le mont Perthuis 
(232 m), le Mont Casque (246 m), le mont Téton (237 m) et le Mont-Sans-Nom (210 m). 

�� AU 44e RÉGIMENT D’INFANTERIE :

Après une période d’instruction au camp de Mailly, la division est amenée dans la région nord-ouest de Reims. Vers 
Hermonville (objectif le fort de Brimont).

ÂÂ NEVEU Gustave Aimé Jean Baptiste est blessé par un éclat d’obus à la jambe droite (amputation) le 8 avril 1917.

�� AU 3e RÉGIMENT DE MARCHE DE ZOUAVES :	

En 1917, au mois d’avril, le 3e régiment de marche de Zouaves participera à l’offensive. La nuit du 15 au 16 qui précède 
l’attaque est froide et pluvieuse. Blottis contre les talus humides et gluante, les pieds enfoncés dans la boue, les combattants 
attendent l’heure du départ. A 6h, les Zouaves franchissent le parapet. La sortie est superbe ; on se croirait à la manœuvre. 
Mais hélas, cette vision est courte. De tous les points des lignes allemandes, des mitrailleuses crépitent et nos hommes 
tombent. Malgré tout, on progresse, tantôt courant, tantôt se couchant pour attendre l’accalmie ; péniblement on gagne 
du terrain. 
Les pertes sont cruelles; presque tous les officiers sont tombés. Les quelques éléments qui ont pu approcher de la ligne 
ennemie sont arrêtés par un puissant réseau, encore intact, défendu par des adversaires au coude à coude, protégés par 
un tir de barrage ininterrompu d’artillerie et de mitrailleuses. 
Nos soldats sont fusillés presque à bout portant par des ennemis qui tirent sans danger. Qui pourrait décrire les transes 
éprouvées pendant des heures interminables par ces hommes condamnés à subir sans pouvoir y répondre, un feu 
meurtrier, et qui attendent, la baïonnette en main, l’irruption d’un ennemi qui peut à tout instant les aborder ? 
Cette attaque qui laisse un souvenir pénible à tous ceux qui l’ont vécu, avait coûté près de 100 tués identifiés, 200 disparus 
et 400 blessés.

ÂÂ POUVREAU Pierre Célestin Elie Aimé est tué à Cormicy-la-Neuville dans la Marne, le 16 avril 1917.
Il est né le 12 mai 1896 à DOIX de Pierre Henry et de Marie Elize DALLET. En 1911, il était domestique chez Charles 
Porcher à Chaix. il était agriculteur à Mérignas (Gironde), son nom paraît sur les Monuments aux Morts des 2 
communes.



�� AU 293e RÉGIMENT D’INFANTERIE :

Le secteur de Reims en 1917 était devenu un secteur calme, depuis les derniers combats de Brimont, en fin de poursuite 
de la Marne. Le peu d’activité de l’ennemi depuis cette époque, avait permis aux unités d’occupation qui s’y séjournaient 
longuement, d’en porter l’organisation de tout ordre à un degré de perfection remarquable. 

Le 16 avril, le régiment s’élance 
sur les objectifs : Cavaliers de 
Courcy, Saillant de Neufchâtel. 
Brillant succès ! Plusieurs coups 
de main avec ‘‘flammenenwerfer‘‘ 
et puissante concentration de 
‘‘minenwerfer‘‘ de gros calibre, 
sont tentés par l’ennemi. 
Le régiment perd 50 tués, dont 
1 officier. En juin, il est relevé.

ÂÂ FILLONNEAU Octave Barthélémy Antonin est tué à l’ennemi à Neuvilette (Marne) le 27 avril 1917.

ÂÂ Autre Doixerain au 233e RI : CIBARD Jean

	

�� AU 3e RÉGIMENT DE DRAGONS :

Au 2e Escadron, un détachement de Grenadiers d’élite, conduit par le Maréchal des Logis DRIGOULT, dans un coup de main 
dans les MONTS-de-CHAMPAGNE, enlève 3 mitrailleuses après 2 heures de combat.

ÂÂ NEVEU Joseph Jean-Baptiste est blessé mortellement au Mont Téton, le 9 septembre 1917.

Il est né le 10 novembre 1893 de Pierre et de Marie-Rose ETENEAU. Il est cultivateur à DOIX quand il incorpore le 3e 
régiment de Dragons dans le cadre de son service militaire à compter du 27 novembre 1913. Il part en détachement avec 
son régiment le 2 août 1914. Blessé le 9 septembre 1917, dans la région du mont Téton dans le massif de Moronvilliers, 
il meurt des suites de ses blessures pendant son transport au poste de secours à Saint-Martin-l’Heureux.

VERDUN

La brillante victoire française du 15 décembre 1916 avait avancé notre ligne sur la rive droite de la Meuse en dégageant 
complètement Douaumont et en nous donnant les points d’appui de la Côte du Poivre, des Chambrettes. Elle laissait 
néanmoins à l’ennemi quelques observatoires : côte du Talou et côte 344, qui lui procurait encore des vues sur nos arrières. 
De plus, il conservait des positions menaçantes sur la rive gauche : le Mort-Homme et la côte 304 .  
C’est sur cette rive, après l’accalmie du printemps, que l’ennemi, profitant de l’avance de ses positions, va tenter de rouvrir 
la bataille de Verdun.
 Le 1er juin 1917, après un court mais très violent bombardement, l’ennemi attaque nos positions à contre-pente de la côte 
304 et pénètre en 2 points de notre première ligne, d’où nous parvenons à le chasser. 
Enfin, le 29 juin, l’ennemi lance une attaque plus importante sur nos positions de la côte 304 et sur les saillants Sud du Bois 
d’Avocourt, qui nous contraint à l’évacuation.
Le 8 juillet, attaque française du saillant Gauthier qui, situé à la corne Sud-Est du Bois d’Avocourt, constitue l’un des points 
d’appui Ouest des défenses de la côte 304. Le 17, Ils s’élancent à l’assaut avec une ardeur folle, trouvant trop lente à leur gré 
la marche du barrage roulant, qui les précède. La résistance de l’ennemie est assez faible; partout les tranchées sont nivelées, 
les abris enterrés, une seule mitrailleuse tire. En quelques instants toute résistance ennemie est brisée et 260 prisonniers 
environ, affolés et piteux, dont 4 officiers, sont envoyés à l’arrière.



Mais vers 9h, l’ennemi commence à violemment bombarder le terrain conquis : bombardement ininterrompu par des 
obus de tous calibres, qui va durer jusqu’au 20 juillet.
Le 1er août, nouvelle réaction ennemie sur le même point et perte de la plus grande partie de nos gains du 17 juillet.

�� AU 411e RÉGIMENT D’INFANTERIE :

Dans la nuit du 12 au 13 janvier, un violent bombardement par obus de tous calibres fait croire à un retour offensif de 
l’ennemi, mais ceux-ci ne quittent pas leurs tranchées. Pendant 3 jours les pertes son lourdes : 58 tués, 260 blessés et 260 
disparus.

ÂÂ BRIS Xavier François est cité à l’ordre du régiment le 1er février 1917 : « Excellent 
Fusillier. A fait preuve de sang froid et d’énergie dans plusieurs circonstances 
difficiles ». Il sera tué à l’ennemi à la côte 344 à Lamogneux dans la Meuse le 20 
août 1917.

Il est né à DOIX le 13 décembre 1895, de Xavier et de Marie-Rose LACROIX. Il 
est cultivateur quand il est affecté au 116e régiment d’infanterie le 15 décembre 
1914. Après une période d’instruction, il est affecté au 91e RI et part en Argonne.
Muté au 120e régiment d’infanterie le  24 septembre 1915, il est blessé à Mesnil-
les-Hurlus en Champagne le 25 octobre. Il passe au 411e régiment d’infanterie le 
28 mars 1916, Il sera cité et tué à la côte du Poivre à Verdun.

Le 20 Août 1917, le 411e RI avait pour mission de s’emparer des organisations qui 
hérissaient la côte 326 et la côte 344.
Pendant qu’une fraction du 411e régiment d’infanterie nettoie l’ouvrage de la Caïne, les autres bataillons du régiment 
enlèvent la côte 344 et atteignent l’extrémité Est de la tranchée de Trèves, où ils se relient au 32e Corps d’Armée Française. 
On s’organise aussitôt sur la position conquise.
Vers 11h, l’ennemi tente de réagir. Des vagues d’infanterie Allemande débouchent du ravin de la Mamelle, en direction 
du Bois des Caures et de la côte 344 ; mais violemment prise à partie par notre artillerie Française, la contre-attaque 
Allemande est repoussée. Vers 13h, un nouveau rassemblement, au Nord de la tranchée de Trèves, est dispersé par nos 
tirs de barrage.
Mais vers 17h30, nos éléments qui s’organisent sur les pentes de la côte 344 subissent un violent bombardement d’obus 
toxiques.

�� AU 80e RÉGIMENT D’INFANTERIE :

Quelques opérations, qui débutent en juin 1917, éveillent l’inquiétude des Allemands qui rallument brusquement, le 28 
juin, la bataille sur le front de la rive gauche. Les 28 et 29 juin 1917, les Allemands enlèvent la côte 304 à l’armée française 
lors d’une puissante attaque. 

ÂÂ BODIN Gabriel Albert est blessé par un éclat d’obus dans le bras droit à la côte 304 le 25 juin 1917

Il est né le 31 juillet 1896 à  DOIX de  Constant et de Clarisse TAPON, il est camionneur à Doix. Il est mobilisé le 8 
avril 1915 au 114e régiment d’infanterie et rejoint les combats le 8 mars 1916 en Artois. Le 25 avril 1916, il mute au 
103e régiment d’infanterie, d’abord en Champagne, il passe au  80e régiment d’infanterie le 8 septembre 1916 et va 
connaître Verdun et y être blessé le 25 juin 1917. 
Il rejoint le front le 11 août 1917, et le 19 janvier 1918, il rejoint l’armée d’Orient avec le 35e régiment d’infanterie.Il 
passe au 3e régiment d’Infanterie Coloniale le 3 mai 1918 et est hospitalisé à Salonique le 28 décembre 1918. Il reste 
en service intérieur jusqu’au 18 septembre 1919 où il est démobilisé et se retire à Doix. 
Il ira ensuite à Saintes le 15 novembre 1927 pour sa carrière professionnelle de conducteur sur les chemins de fer. 
Il se mariera avec Adrienne PASQUIER à Sainte Hermine le 20 avril 1920, et décèdera à Rochefort le 26 août 1978.



�� AU 151e RÉGIMENT D’INFANTERIE :

Depuis début juillet le régiment est à Verdun, et va occuper un secteur dans la zone des Caurrières (quartier des Chambrettes 
et de l’Hermitage). Le secteur est assez calme avec des bombardements de part et d’autre, et des échanges de tir de grenades. 
Les unités en ligne continuent les travaux d’aménagement.

ÂÂ RAISON Honoré Constant Clément est blessé le 8 août 1917 à Douaumont par un éclat d’obus dans la cuise droite.

LES FLANDRES EN BELGIQUE

Au mois de juin 1917, l’État Major anglais prépare dans les Flandres une offensive de grande envergure. D’accord avec le 
maréchal Douglas Haig, le général PÉTAIN décide que des divisions françaises y prendront part, à la gauche des Armées 
britanniques, en s’intercalant entre celles-ci et le front tenu par les troupes belges. 
Le communiqué du 10 octobre 1917 résumait l’opération de l’Armée française des Flandres : « Après avoir franchi le ruisseau 
marécageux du Broenbeck, nos troupes ont enlevé avec un entrain admirable, sur un front de 2,5kms ; les défenses 
accumulées par l’ennemi, en dépit des difficultés du terrain et des mauvaises conditions atmosphériques. Les villages 
de Saint-Jean, Mangelaere et Veldhoek, ainsi que de nombreuses fermes organisées en blockhaus, sont tombés en notre 
pouvoir. Notre avance, qui a atteint une profondeur moyenne de 2 kilomètres, nous a amené jusqu’aux lisières sud de la 
forêt d’Houthulst. En même temps que la valeur de notre Commandement, la troisième offensive de l’Armée française, des 
Flandres avait prouvé l’élan, l’énergie et la bravoure de nos troupes ».

�� AU 401e RÉGIMENT D’INFANTERIE :

L’attaque reprend le 27 octobre, le 401e continue son mouvement sur les traces du barrage roulant et sous un violent 
barrage d’artillerie adverse. Malgré la résistance rencontrée en certains points de la tranchée du Tour, celle-ci est submergée 
et l’objectif du deuxième bond est atteint. Le régiment a souffert, il est à bout de souffle, mais son moral est très exalté. Les 
pertes des deux journées d’attaque furent les suivantes : 57 tués, 230 blessés et 12 disparus.

ÂÂ FILLONNEAU Pascal Xavier Alexis a la jambe gauche fracturée par une balle le 27 octobre 1917 et est cité à l’ordre du 
régiment : « Brancardier modèle le 27 octobre 1917 ; a donné à tous l’exemple de l’énergie et du courage en assurant 
son service ».

LA LORRAINE

�� AU 212e RÉGIMENT D’INFANTERIE :	 	

Au commencement de novembre, le Régiment mis à la disposition de la 87e Division, opère dans la région de l’Éperon des 
Vaumaire et de la croupe de Warmon. Le 2 novembre, il prend une part brillante à l’attaque qui forcera les Allemands à 
reculer. Malgré la violence du feu ennemi, nos Bataillons atteignent tous leurs objectifs : ferme ABIA, Tranchée de Worms et 
boyau de la Poulpe. Les jours qui suivent sont employés à l’organisation de la Tranchée et à des reconnaissances.

ÂÂ FILLONNEAU Aimé Jean Baptiste est blessé le 17 novembre 1917.

ÂÂ Autre Doixerains au 212e régiment d’infanterie :  BOUCHEAU 	Périclès Jules Arthur



�� AU 114e RÉGIMENT D’INFANTERIE :

C’est à la fin août 1917 après le secteur de 
Sapigneul que le 114 va s’installer en forêt 
de Parroy (Meurthe-et-Moselle), un secteur 
moins exposé qu’auparavant. 
Le secteur est nouveau du fait de l’absence de 
tranchées, d’abris renforcés et la rareté des 
bombardements. Bref, c’est par excellence 
un terrain favorable aux coups de main. 
Une série de centre de résistance, assez 
éloignés les uns des autres, forme l’ossature 
du système de défense. Les hommes n’y 
trouvent plus la même assurance que dans 
les tranchées. Les embuscades se font rares 
et ne donnent jamais de grands résultats. Le 
11 janvier 1918 le 114 Après un séjour de 
cinq mois, le 114 quitte la forêt de Parroy, 
après avoir rempli un rôle strictement 
défensif, et assuré une garde vigilante. 

ÂÂ Les Doixerains au 114e régiment d’infanterie : 	MAROT Jean Baptiste Emile, AVRIL Firmin, AUGEREAU Pierre Octave,  
et SACRE Marcellin Clément Octave.	

EN ORIENT

En juin 1917,  la Grèce finit par se ranger dans le camp des Alliés. Les troupes alliées stationnées dans le port grec (jusque 
là neutre) de Salonique peuvent alors se mettre en mouvement. Sous la conduite du  général FRANCHET D’ESPEREY, elles 
ouvrent un front balkanique qui prend le relais du front russe. 
Au Moyen-Orient, la place laissée libre par les Russes permet aux Britanniques d’occuper l’Iran, puis de s’installer en 
Mésopotamie. Ils entrent à Bagdad dès le 11 mars.  

�� AU 84e RÉGIMENT D’INFANTERIE :

Le 10 mai 1917, la 243e brigade et un détachement de soldats grecs sous les ordres du commandant KARASEVDA, se 
portent à l’attaque du Skra di Legen.
Dès 3h, les 3 bataillons du 84e exécutent leur marche d’approche avec beaucoup d’ordre et dans le plus grand silence. Les 
compagnies de première ligne, en liaison parfaite, s’élancent avec un élan admirable et un ordre superbe à l’assaut des 
pentes très raides qu’elles ont à gravir pour atteindre les tranchées sur les crêtes. Elles sont bientôt ralenties par le tir trop 
court de notre artillerie, à qui il est demandé, par signaux, d’allonger.
L’entrain des troupes pour fournir ce gros effort, sur un terrain difficile, a été réellement très beau. Les prisonniers faits 
rendaient eux-mêmes justice à l’ordre admirable dans lequel les compagnies de première ligne avaient donné l’assaut, 
malgré les tirs de barrage ennemis.
Les hommes du 84e, après leur bel élan dans l’attaque, ont fait preuve d’une ténacité courageuse en s’organisant, à la hâte, 
sur un sol rocheux, et sans aucune ressource possible de matériel à leur portée. 
Ils vont continuer les jours suivants l’organisation du terrain conquis et quand, les 29 et 30 août, les Bulgares voudront 
enlever les positions, ils trouveront à qui parler.



ÂÂ SOUCHEREAU Léonce est mort le 10 mai 1917, tué par l’ennemi à Skra di Legen en MACÉDOINE (ex-Yougoslavie). Il est 
cité à titre posthume : « Gradé énergique courageux le 10 mai 1917 en montant crânement à l’assaut ; a été tué à la 
tête de ses hommes ». Il est né le 23 mars 1893 de Xavier et de Marie BOUDET. Domicilié à MONTREUIL, il est maréchal 
ferrand quand il est incorporé au 3e régiment de Dragons dans le cadre de son service militaire le 28 novembre 1913. 
Il part en détachement le 2 août 1914. Affecté au 62e régiment d’infanterie, il va combattre à Maissin (Belgique), 
Lenharrée, Saint-Hilaire-le-Grand, Thiepval, La Boisselle, Orvilliers. Il est nommé Caporal le 17 octobre 1914.

En 1915, il est à Tahure en Champagne et en 1916 à Verdun. Il passe au 84e régiment d’infanterie le 13 décembre 1916 
et part dans l’armée d’Orient le 24 décembre 1916. Il est inhumé à Thessalonique, au cimetière militaire de Zeitenlik.

�� AU 38e RÉGIMENT D’INFANTERIE COLONIALE :

Le 8 avril, le 38e RI franchit la Cerna à Dobroveni et gagne les environs de Cegel. Il monte en ligne à Makovo, le 21 avril. 
Pendant près d’un an, il va rester dans ce pays désolé, monotone et complètement dévasté. Il occupera successivement le 
Piton des Italiens, les centres de résistance de la Dabitza et de Tabou, par périodes de 15 jours, allant au repos à Cegel où il 
faut construire des abris contre les intempéries. 
Il participe aux attaques de mai et est l’objet de plusieurs coups de main de l’ennemi. Les hommes travaillent de nuit à 
l’organisation des positions qui étaient complètement à faire. 
Les maladies créent des vides inquiétants dans les effectifs. A un moment donné, il n’y a plus que 40 fusils par compagnie.

ÂÂ AUGER Jacques Télesphore Camille Célestin est blessé le 23 mai 1917 par un éclat d’obus à l’oreille gauche, en 
Macédoine.

�� AU 5e BATAILLON DU 1er RÉGIMENT DE TIRAILLEURS :

Le 5e bataillon est formé le 1er décembre 1916 pour le front d’Orient. Arrivé au début du mois de janvier 1917 à Salonique, 
il y reste durant tout le mois, affecté à différentes tâches, puis il va prendre le service de première ligne dans le secteur de 
Koritza (ALBANIE). En septembre 1917, il prend part à l’offensive dans les environs de Tresova (Albanie). D’octobre 1917 à 
juillet 1918, il est de nouveau dans le secteur de Koritza. 

ÂÂ BOUIN Jean Baptiste prend le commandement du bataillon le 9 avril 1917. Il est né le 2 novembre 1864 à DOIX de Jean 
et de Rose LEGERON. Il s’est marié à Alice GREGGORY à Cherbourg le 4 avril 1900. Il est engagé volontaire le 14 février 
1885 dans les équipages de la flotte. Passé au 2e RIC le 24 octobre 1885, il est Lieutenant le 1er avril 1893 au 1er RIC, 
capitaine le 26 décembre 1902. Il passe au 32e RI le 29 août 1904.
Il a fait campagne sur ‘’l’Orne’’ en 1887, en Guadeloupe en 1877-1888, sur la ‘’ France’’ en 1888, en Nouvelle Calédonie 
en 1892-1895, au Tonkin 1897-1899, Madagascar en 1901-1903. 
Le 3 août 1914, il est Capitaine Chef du 5e Bataillon au 247e RI. Nommé commandant le 20 septembre 1914, il  est cité 
à l’ordre de l’armée le 29 septembre 1914 : « Toujours le 1er et le dernier sur la ligne de feu entrainant ses hommes le 
24 septembre en avant de Saint Hilaire le Grand ; fait progresser son bataillon malgré des pertes sérieuses jusqu’à 800m 
des tranchées ennemies ».
En Champagne, il est une nouvelle fois cité à l’ordre de l’armée le 28 octobre 1915 : « Officier supérieur d’une réelle 
crânerie s’est particulièrement bien conduit le 27 septembre 1915, debout sur le parapet de la tranchée de départ ¼ 
heure avant l’attaque fumant tranquillement sa pipe ; à l’heure exacte est parti en courant suivi de son bataillon et est 
arrivé parmi les 1er dans la 4ème tranchée allemande, objectif qui lui avait été signalé »
Passé au 142e RI le 30 novembre 1915, il participe à la bataille de Verdun, il est à nouveau cité à l’ordre du 3e corps 
d’armée : « Une compagnie de son bataillon chargée d’une contre-attaque ayant eu 3 officiers et presque tous les sous-
officiers hors de combat ; a été sous un bombardement d’une violence extrême prendre le commandement de cette 
compagnie et d’une autre et par les dispositions prises a contribué avec ce groupe à arrêter l’attaque ennemi le 16 juin 
1916 ».
Il part en Orient et prend  le commandement du Dépôt de la 62e brigade le 23 janvier 1917. Il mute au 40e RI le 
30 janvier 1917. Arrivé à Salonique comme Commandant du dépôt de la 30e DI au camp de Zeitenlik le 9 février 1917, 
il mute à nouveau et passe commandant au 5e bataillon du 1er régiment de tirailleurs le 9 avril 1917. Il passe au 
commandement du 4e régiment de tirailleurs indigènes en Afrique du Nord le 28 décembre 1917. Démobilisé le 13 
août 1919, il se retire à Saint Serva en Ille-et-Vilaine.



�� LES 3 FRÈRES AUGER : NOÉ, JACQUES ET AMÉDÉE

Ce sont les enfants de Jean et de Marie-Rose BODINET. Ils sont nés à DOIX : Noé le 26 avril 1883, Jacques le 5 mai 1895, et 
Amédée le 19 octobre 1890. Ils étaient domestiques ou cultivateurs et domiciliés à Doix.

ÂÂ AUGER Jean-Noé est exempté de service militaire en 1904. 
Maintenu exempté en 1914, il est affecté au service auxiliaire pour 
rétractation des 2 derniers doigts de la main gauche le 10 avril 1917. 
Il sera mobilisé et affecté au 137e RI le 15 mai 1917 et passera au 5e 
groupe de cavaliers de remonte le 31 mai 1917. 
Après un séjour à l’hôpital pour rhumatismes du 29 avril 1918 au 8 
juin 1918, il sera démobilisé le 26 février 1919 et se retirera à Doix. 

  AUGER Jacques Télesphore Camille Célestin est mobilisé au 23e RI 
Coloniale le 1er décembre 1914 ; il reste en instruction jusqu’au 14 
mai 1915 où il est affecté au 8e régiment colonial mixte.
Il est évacué malade le 21 juin 1915, et est nommé Caporal. Il reste 

en service intérieur du 26 août 
1915 au 1er novembre 1915, date à 
laquelle il est muté au 38e régiment 
d’infanterie coloniale et part pour l’Armée d’Orient le  18 décembre 1916, il débarque 
à Salonique le 25 décembre. 
Il est cité à l’ordre du régiment le 30 mars 1917 : « Au front depuis mai 1915, belle 
attitude au feu » .

Blessé le 23 mai 1917, il est de nouveau évacué malade le 5 octobre 1917. Il rentre 
d’Orient le 19 juillet 1918, et reste en service Intérieur du 20 juillet 1918 au 3 novembre 
1919, muté dans divers régiments : 3e RI Coloniale le 20 juillet 1918, 83e bataillon 
sénégalais le 24 octobre 1918 et enfin le dépôt de gendarmerie de Marseille le 18 
février 1919. 
Il se mariera le 31 juillet 1918 avec Marie Léontine FORTUNAT, et sera démobilisé le 3 
novembre 1919. Il se retirera à Doix.

 AUGER Amédée Ernest est domicilié 
à Doix et est domestique (ramasseur 
de lait chez Joly à Doix), quand il est 

incorporé au 114e RI le 10 octobre 1911. Il est nommé Caporal le 27 
septembre 1912. Il s’engage pour 2 ans le 1er octobre 1913. Nommé 
Sergent le 20 avril 1914, il part en détachement le 2 août. Il sera tué à la 
bataille de la Marne, vers Fère Champenoise (voir chapitre 1914).

Le 15 septembre 1914, déclanchement d’une attaque à 7h45, les 2e et 3e 
bataillons du 114e RI se portent en avant et arrivent sur la crête au Nord de 
la voie romaine, marquée par les mots « les deux arbres » (vers la ferme de 
Moscou). Ils y sont accueillis par un feu très violent d’artillerie qui les arrête.  
Néanmoins, ils se maintiennent sur la crête et s’y retranchent. en position de 
combat, sans vivres et sans eau. Toute la nuit du 15 au 16 se passe dans un 
combat de nuit, avec des alternatives de recrudescence et d’accalmie. 



�� LES 3 FRÈRES GIRARD : JEAN-BAPTISTE, LOUIS ET OLLIVIER

Ils sont nés à DOIX de Jean-Baptiste et de Rose MOINARD : Jean-Baptiste le 2 novembre 1879, Louis le 7 août 1881 
et Marie Ollivier le 28 juillet 1887. 

ÂÂ GIRARD Jean-Baptiste est négociant en grains à Doix et exempté 
de service militaire pour paralysie faciale en 1900. 
Le 2 octobre 1912, il épouse Marie-Marguerite BOURGOIN, et 
va s’engager volontairement pour la durée de la guerre au 137e 
RI comme secrétaire le 29 novembre 1916. Il sera renvoyé dans 
ses foyers le 11 avril 1917. Il décèdera à Doix le 22 janvier 1960.

ÂÂ GIRARD Louis Flavien Gustave est agriculteur à Doix quand 
il est incorporé au 93e RI du 16 novembre 1902 au 23 février 
1905. Il est nommé Caporal le 26 septembre 1903. Il effectue 2 
périodes d’exercices au 137e RI du 17 août au 8 septembre 1909 
et du 24 avril au 10 mai 1911. 
Il épousera à Doix le 5 mai 1914, Pauline DURAND.
Il est mobilisé au 137e régiment d’infanterie le 3 août 1914 et 
sera blessé dans la Somme le 25 octobre 1914 (voir chapitre 
1914). 
Il est cité : « Coup de feu ayant occasionné une plaie temporo-
maxillaire gauche le 25 octobre 1914 à Mailly-Maillet ».
Il retourne au front le 27 février 1915 et sera évacué sur un 
hôpital le 3 juin 1916, juste avant l’épisode de Verdun (voir 
chapitre 1916).
Après Verdun, il est muté au 262e régiment d’infanterie le 30 septembre 1916. 
Le 13 mars 1917, au chemin des Dames, il est évacué. Il retourne au front le 9 mai 1917 et se retrouve en 
service intérieur du 26 juillet 1918 au 30 septembre 1918. Il démobilisé le 16 février 1919 et se retire à Doix. 
Il participera activement au fonctionnement communal en tant que conseiller municipal. Il décèdera à Doix le 
18 janvier 1957.

ÂÂ GIRARD Marie Ollivier Anathase est agriculteur à DOIX quand il est incorporé au 26e RI le 8 octobre 1908. Il 
est réformé pour tuberculose le 10 février 1910. Reconnu apte pour le service en 1914, il est mobilisé au 137e 
RI le 22 février, au service intérieur. Il est muté au 4e régiment de Zouaves le 2 juillet 1915. Il connaitra des 
conditions de combat très dur, il sera cité 3 fois et aura les pieds gelés aux chambrettes (Verdun) en décembre 
1916 (voir chapitre 1916) .

Il passera au 2e Zouaves à partir du 24 octobre 1917 et retournera au 4e Zouaves le 10 décembre 1917. 
Il sera encore affecté au 61e RI le 6 décembre 1918. Le 30 mai 1919, il est mis en service intérieur et démobilisé 
le 16 août 1919. Il se retire à Doix où décédera le 21 juin 1926, après avoir épousé le 1er juin à Doix, Marie 
Léontine VEILLET.



�� LES 2 FRÈRES AUGEREAU : LOUIS ET PIERRE

Ils sont nés à Montreuil de Pierre et Marie BRAUD. Louis le 30 novembre1886 et Pierre le 7 octobre 1889. Ils sont agriculteurs 
à MONTREUIL.

ÂÂ AUGEREAU Louis Eloi Isidore est Incorporé au 154e régiment d’infanterie du 8 
octobre 1907 au 25 septembre 1909. Il est mobilisé au 137e RI le 4 août et part au 
front le 9 août 1914. Il va connaître les durs combats de 1914. Il sera évacué malade 
le 7 janvier 1915 et ne retournera au front en Champagne que le  22 décembre 
1915, affecté à une compagnie de mitrailleuses.

A Thiaumont le 12 juin 1916, il est fait prisonnier et envoyé en captivité dans les 
Camps de Darmstadt, Limburg et de Giessen. Il sera libéré le 16 novembre 1918, et 
restera dans divers hôpitaux en France jusqu’au 3 avril 1919. 
Mis en congé de démobilisation le 3 avril 1919, il se retire à Montreuil-sur-Mer ; 
Pension permanente pour surdité incomplète de l’oreille droite.
Il épousera Esther GAIS le 6 octobre 1919 à Vix. Ils vécurent aux Prisons de Montreuil 
comme agriculteurs. Ils n’eurent pas d’enfants. Ils décédèrent tous les deux le 14 
et 15 mars 1969. Esther GAIS était veuve de guerre de ROBREAU Alexis (mariage le 
11 octobre 1909 à Vix), né à Chaix le 8 juin 1882 et tué au combat le 12 novembre 
1915 à Massiges avec le 3e RIC. Ils avaient eu une fille.

ÂÂ AUGEREAU Pierre Octave a été déclaré bon pour le service armé et incorporé au 
114e régiment d’infanterie du 5 octobre 1910 au 27 septembre 1912. Il est mobilisé 
au 114e régiment d’infanterie le 3 août 1914, il restera affecté à ce régiment 
pendant toute la guerre.

Après la Lorraine, il sera blessé une première fois à la Bataille de la Marne à 
Mourmelon le 16 septembre 1914, par des éclats d’obus dans la jambe gauche. 
Soigné à Hôpital de Toulouse, il retourne au front le 16 janvier 1915. Il sera de 
nouveau blessé à Broodseinde en Belgique, le 26 février 1915, par une balle dans 
l’épaule droite.
Il va connaitre les durs combats de l’Artois, de la côte 304 à Verdun et la bataille de 
la Somme où il sera cité à l’ordre du régiment : « Soldat courageux et dévoué. Du 
20 octobre au 3 novembre 1916, s’est dépensé sans compter pour assurer sous des 
feux de barrages très intenses le transport des vivres et des munitions aux unités de 
1ère ligne ».

Comme tous les poilus de cette époque, Pierre 
AUGEREAU a entretenu une correspondance 
de guerre, de mars 1916 à décembre 1917, 
avec une marraine de guerre de Doix, Christine 
BIRE, fille unique. 
Avec son frère, au front, puis prisonnier, ils 
s’écriront presque toutes les semaines ! Mais, 
seules ses cartes à lui nous restent. 
Il a perdu toutes ses affaires personnelles lors 
d’une attaque vers 1917. 
Les courriers sont écrits le plus souvent au crayon 
dans des conditions très difficiles de tranchée.



Après le Chemin des Dames, le 114e RI est en Lorraine en secteur moins exposé, dans la Forêt de Parroy (Est de Lunéville) 
de août à janvier 1918.
Le 4 décembre 1917, Pierre AUGEREAU épousait Christine BIRE à Doix.
Mais la guerre n’était pas terminée, il allait être gazé à Grivesnes dans la Somme, au Bois de Coullemelle le 27 mai 1918. 
Soigné à Perros-Guirec, il rejoint son régiment en août 1918, et va connaître les durs derniers combats.
Après l’armistice, il reste en occupation dans la vallée de la Sarre en Allemagne et aux alentours de Coblence. 
Il sera démobilisé le 4 août 1919 et se retirera à La Rampillonne de Doix où il décédera en 1966.

�� LES 3 FRÈRES FILLONNEAU : OCTAVE, EUGÈNE ET FRANÇOIS

Ils sont nés à DOIX de François et de Marie BABIN : François le le 10 juillet 1878, Eugène le 24 août 1880 et Octave le 13 
mars 1882. Ils y seront cultivateurs.

ÂÂ FILLONNEAU Eugène est mobilisé 3e RIC le 3 août 1914, et va connaître les combats de Rossignol (août 1914) et de 
Champagne. Il est tué au combat à Ville-sur-Tourbe le 26 septembre 1914. Son nom est porté sur le Monument aux 
Morts d’Auzay (voir 1914).

ÂÂ FILLONNEAU Octave Barthélémy Antonin est incorporé au 1er bataillon de Chasseurs à pieds le 16 novembre 1903, 
mais réformé pour bronchite tuberculeuse le 18 novembre 1905. Reconnu apte, il accomplit 2 périodes d’exercices au 
137e RI du 17 août au 8 septembre 1909 et du 24 avril au 10 mai 1911. Il est mobilisé le 12 août 1914 au 137e et va 
connaître tous les combats avec ce régiment. Après Verdun, il passe au 93e RI et va combattre en Champagne, revenir 
à Verdun et se retrouver au Chemin des Dames à Reims. Versé au régiment de réserve du 93e, le 293e, il sera tué à La 
Neuvillette le 27 avril 1917. Son nom paraît sur le monument aux morts de Coulonges-sur-l’Autize.

ÂÂ FILLONNEAU François Louis Marie est ramasseur de lait. Il effectue son service militaire au 2e régiment de Hussards du 
16 novembre 1899 au 20 septembre 1902. Il a accompli 2 périodes d’exercice au 11e Escadron du Train du 23 octobre 
au 19 novembre 1905 et du 13 au 29 octobre 1908. Domicilié à Maillezais en 1905. Il est mobilisé au 11e Escadron du 
Train le 6 août 1914 et nommé Brigadier le 28 novembre 1914. Il passe au 19e Escadron du Train le 7 septembre 1916  
et est démobilisé le 29 janvier 1919, il se retire à Maillezais.

Le 5 mars 1916, 

Mademoiselle,

Depuis longtemps déjà je garde le silence, 

comme c’était la guerre et les projets 

incer tains, en espérant qu’elle touche à sa fin, 

je viens vous demander de correspondre avec 

vous. Je suis prêt à vous témoigner toutes les 

amitiés que vous m’inspirez. J’attends de vous 

une réponse qui j’espère me rendra heureux. 

Croyez, Mademoiselle, aux aveux sincères de 

votre ami Pierre Augereau 

114 régiment d’infanterie Compagnie 

Hors rang, section de bombardiers 

secteur 166 



�� LES FRÈRES NEVEU : FERNAND ET GUSTAVE

Ils sont nés à DOIX de Jean et de Jeanne Célestine BOUIN : Gustave le 24 juin 1892 et Fernand le 9 février 1896. Ils sont 
marchands de vaches à Doix.

ÂÂ NEVEU Gustave Aimé Jean Baptiste est Incorporé dans le cadre de son service militaire à la 18e section des commis 
et ouvriers militaires (COA), le 8 octobre 1913. Il est muté au 44e régiment d’infanterie le 30 novembre 1916, il va 
connaître la bataille de la Somme (Bouchavesnes) et le Chemin des Dames. 
Il sera blessé gravement à Hermonville le 8 avril 1917, et sera  amputé de la cuisse droite et de l’auriculaire de la main 
droite. 
La Croix d’Officier de la Légion d’Honneur a été décernée à Gustave Neveu à Doix (vers 1970). 
Il épousera Marie Juliette RAMBAUD le 30 août 1927 à Doix, et décèdera le 4 octobre 1967. 
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